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BRULOT  ROYAL, 

OH  LE  DERNIER  EOINT  DU  JOUIW 

4yiS  BTTÈltSSSAlIT  4V  ROL 

yji,  ■ü  .■!  ^ I I tjl. 

Le  croirez  - vous  , Races  futures  ! 

Malh. 

■Kl  .11.  I^.  liii., à f mmi »>m^m , iri> 

PERMETTEZ,  SiRE,  qu’iKi  de  VOS  Sujets 
animé  du  zele  patriotique  , préfenie  à Volrô 
Majedé  le  plan  de  Tes  idées.  11  les  a çpnçuejj; 
d’une  maniéré  à développer  fes  fentimenij  ^ ils  îbnç 
fiùceres , & s’ils  procurent  à V.  M.  les  lumreresi 
qu’elles  croient  d’avoir , il  louera  lèuî  fon  prôjet|| 
jmilqu’il  aura  fervi  à inftruire  le  meilleur  des 
Dans  l^tat  de  prife  où  fe  trouve  votre  Empire 
|e  ne  dois  pas  ménager  mes  expr^pns.  Je  défé-rf 
ferai  toujoi{rs  au  refpeâi  dû  à la  grandeur  du  Trône.' 
Mais  pour  tue  fervir  du  flambeau  de  la  vérité , cil 
parlant  libreinent,  je  dois  çonfldérer  Y.  M.  com* 
me  un  individu , ou,  pour  mieux  dire  , comme  ut| 
ami  citoyen , à qui  je  peins  tous  le§  dangers  ^u| 
l’environnent, 

Le  terns  preffe , Sire  , 8e  des  mains  mear* 
mères  8c  barbares  fe  difpenfeut  de  renverfer  l’édi- 
fice du  bonbeur  du  peuple , en  portant  le  fer  8C 
le  fèu  dans  toutes  les  contrées  du  Hoyâume  ,•  déjà 
on  propofe  à répandre  la  terreur  8c  fonner  ralar* 
jne^  déjà  des  monftres  acharnés  vont  aflbuvlr/leur 
& employer  tout  ce  que  la  cruauté  ^ de 
plus  horrible  eh  exerçant  le  carnage  \ enfi»'  les 
Igj^rgmens  id*ùoe|U€t^^ 
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idë§  ruî(Te3UX  de  fang  , des  millions  de  citoyens 
vertueux  ôc-tranquiiles.  Voi^à  en  peu  de  mots  le 
triée  tabl'éau  ^ le  iort  d’un  peuple  doux  , géné- 
reux 5 bienfaifant  dC  idolâtre  d’un  Roi  , dont  il 
fifpércitYoïi  bonheur.  ' ^ 

On  prépare  toutes  ces  horreurs  dans  un  moment 
où  V..  M.-vient  à rAlîémblée  Nationale  jurer  une 
union  (incere  pour  la  clcfenfe  de  la  Conllitution. 
Vous  yave?  paru  fan'S  falirey  dépouillé -des  préjugée 
d’un'Rot'Citoyen  revêtu  de'cette  qualité  , vous 
pyez  promis  d’être  l’ami  du  peuple* 

Alors  la  joie  répandue  dans  le  Royaume,  l’èn- 
thoufiâfmeèl  le  zele  qui  an-irnent-vos  Sujets  leur  Ont 
fait  imiter  votre  exemple  ^ prefque  toutes  les 
contrées  de  rEnlplre,  ont  prononcé  le  ferment  civi- 
que^ les  aéies  dé  confédération , les  fêtes  patrio- 
tiques, les  cérémonies  exercées  fur  l’Autel  de  la 
patrie  font  devenus  des  monumens  éternels  , ou 
tous  lés  individus  implorent  avec  ferveur  l’Être- 
Suprême,  afin  de  bénir"  les  jours  de  votre  régné' ôc 
chantôT’xles  louanges  à la  liberté. 

XD’eft  aü  milieu  de  Ces  fêtes  célébrées  par  le  pa- 
wiotifme  , qu’un  raonftre  rerrible  vient  renverfer 
i’Autel,'  ÔC  profaner  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans 
la  nature^....  i’Âriftocratie , cette  bête  épouvantable 
à cent  têtes,  vient infeder  de  fon  venin  Je  cœur  des 
François , cet  animal  exécrable  fe  replie  en  diffé^ 
rentes  formes,  pour  envelopper  fous  lui  tout  ce  qui 
peut  lui  rétiikj^  fou  regard  buieux  annonce  le  dan- 
ger ^ ffc's  démarches  cachées  préparent  les  moyens 
du  carnage  yfes  adions  ne  refpirent  que  vengeance  j 
eiUrn  il  emploie  le  refte  de  fés  forces  pour  nous 
anéantir.  ^ ' 

r $iRE  , votre  Royaume  touche  à l’inflant  delà 
perte,  jours  de  vosSujers  font  ménacés  ,*  le 
peuple  eft  dans  la  confternation , il  voit  avec  un 


cceur  fenfible  les  obftacles  qne  l’on  met  cl  fon-bqir* 
heur  ^ il  craint  de  retomber  drins  les  f(ws  de  fei 
tyrans,  ôc  la  crainte  du  danger  lui  fait  oublier  roti 
cara6èere.  Les  contre-révolutions  de  l’état  qui  (e 
fuccedent,  multiplient  fes  frayeurs  ^ l'efperançe  dé 
fon  bonheur  tJoublc,  le  retour  de  rcfclavage  ache- 
vem  de  le  déconcerter.  . . . , 

La  fermentation  dcsefprîts  eft  à fondernieppé- 
riode.  On  porte  dans  le  Royaume  le  fia rribeaii  de  Id 
difeorde  5 ôc  le  féjour  d*  François  va  devenir  le 
repaire  des  tyrans. 

Dans  des  (Uuations  aufil  pénibles,  je  ne  tairai 
point  mes  fentimens  ,^  j’ai  promis  de  dire  la  vérité^ 
en.  déclinant  le  voile  du  myftere  , mem  but  eft 
de  faire  connoître  à V.  M.  les  dangers  qu’elle  court 
& les  moyens  de  les  éviter. 

Le  peuple  e(l  fîrmemeritperfuadéquelesentraves 
que  l’onTnet  à fa  liberté  émanent  de  votre  confente-r 
ment.  D’une  part  5 il  s’imagine  que  vous  employez 
toute  la  puilfance  du  Trônh  porurrenverfer  leur  édit 
fîce,  & que  les.  Agents  du  defpotifme  ràlUicitent.  à 
chaque  infîant  votre  autorité  pour  en-^faciiitej  les 
moyens.  De  l’autre , il  a d’autan:  plus  deraifon  à le 
croire,  que  fi  V. M.  ne  precoit  pas  les  mains.àicur 
fourdes  ménées,  ils  ft’in.raltQrcienr  pasfi  Jibremenc 

à ce  qui  peut  contribuer.au  faJut  de  l’empire. 

En  effet,  Sjrb,  qûds  preges.  n’a  .pasVTéndu 
î’ariftocratie  depuis  la- réunioa  des  trois  Ordres, 
{ féanee  rnémof^ble  ) mais  dont  la  politique 
îe  myflère  impénétrable I Votre  peuple.,  vraiemenf 
bon,  reçut  avec  joie  le  facrificegénérenît  quej’op  fit 
en  fa  faveur^  il  crut  l’hommage ïîricereSc  fur  tromp.ê. 

Les  journées  des  12,1^  6c  14  Juillet  dernier  iur 
lent  celles  de  la  rédemption  dè  l’Empire.,  V,  M.  9 
poureakner  lâ  fureur  du  peuple  qü’avoît  excité  leur 
'tyran  y vint  le  cieur  attendri  né  faire  qu"ùn  mécîusi 


Ü^rlt  avcc  Mffeaafeîée  Nationale.  Cette  dëifiàrcbi 
avott  répandu,  dans  le  cœur  de  vos  fujets,  ren- 
ikoufiafme  de  la  joie.  Que  ne  fit-on  pas  pour  vousy 
engager  ? Votre  Confeîl  vous  y détermina  pour  faûvef 
les  apparences,  eîi  attendant  de  mieux  préparer  les 
Voies  d’iîiè  contre- révolution  on  couvrit  d’un 

Irbile  épais  le  fécret  de  la  cabale. 

L’ôragé  parut  s^appaifer 5 le  tems  devint  calmé. 
iMais  tout-à-cohp  une  violente  tempête  vint  de  nou- 
veau agiter  le  Royaume.  Le  *4  oélobrê  fut  encore 
line  époque  à tranlmett're  à nos  neveux^  cette  fccne 
hotrible,  ôùles  joûrs  de  V.  M.  &de  votre  augtifié 
Famille  furent  menacés.  Ce  jour  affreux  fit  trem% 
èleî  votre  peuplé* 

L’eidevèmcnï  projette  dé  votre  perfonne  ; îeS 
jpfécautions  que  l’on  prit  poüryréuflîr  répandirent 
l’alarme  dans  lés  Provinces.  Cependant  le  peuplé 
tàïTuré^  lots  de  votre  traniîation  à Paris,  abandonoâ 
fon  eiprit  à des  réflexions  & fur-tout  à ces  confidé- 
ràtions  ; il  a fini  par  dire  : quoi  ! le  Roi  devoit 
éfre  enlevé  pour  le  conduire  à , Scc  ....  un  Roi  au 
^ilieu  d’une  Cour  npmbreufe  îc  entouré  de  fes 
Sujets.  Ah’  ! il  y/corilentoit. 

Votre  entrée  trlonlphanté  dâns  Paris , le  difi* 
que  vous  àve^  prononcé  au  milieu  des  Re* 
ÿréfentans  de  la  Commune  ^ les  paroles  que  voi$ 
f)fôférâtes,  entre-coupées  de  fanfglots&  de  foupirs-, 
& qui  arrachéreirtles  lafmes  de  ceuxqui  entouroient 
V.  IVt.  toutes  ces  marques  d’amour  SC  de  tendrefle 
IHêfidirent  lè  cœûr  tranquille  de  vos  Sujets.  Aloré 
ïâ'crainte  d^'un  plus  grand  événeUient  les  mit  dans 
te  cas  de  véillèr  à la  fûreté  4e  voîPà  petfùrïm} 
Witt  ht  âaps  îa  ^ . 

céS  fetervallés , il  'réftdît  eriOorO  la  jufticé  à 
féti$rè  aux  petè)hnes  dê  M.  de  Befenval , Danti* 

|)roiionç% 


^<*5  ab{buc)re  àti  crime  , ij  rendit  V.  M.  coupabléV 
Alors  on  mit  à profit  les  contre-temps  de  la  cabale  | 
^6n  de  mieux  concerter  les  moyens  de  la  faire 
réufTir  , 5c  Favras  efl  le  Héros,  de  l’entreprilè. 

Cet  ênnenfïi  juré  du  bien  public^  foudoyé,  cii- 
'fcouragé  même  par  Vintérêt  , fe  jette  hardjmeQt 
'dans  le  parti  ariflocratîque.  Il  échoue  5,  oa  connoîc 
* fa  riife.  Son  complot  elt  décotiv^ert?  dénonce. 
Le  Tribunal  de  la  Juftice  le  condamne  à expiet 
fori  crime  fur  réchafFaud;  fa  m.ott  devient  un  myf- 
tere  ( en  dénonçant  un  grand  Seigneur  de  la  Cour)> 
ia  il  ômpôrte  au.  tombeau  fon  feç«:et  impénétrable. 

ViéHhie  de  fpn  zele  , au  lieu  de  fatisfalre  ati 
^efir  général  , il  lailTe  au  contraire  desfoupçons^ 
:5c  le  Peuplé  dit  encore  :ah!  Iç  Roi  y çonfentoit. 

On  crut  enfin  que  cet  exemple  auroit  achevé  de 
détourner  le  projet  de  l’ennemi  du  Patriotifme. 
Vos  Sujets  n’avaient  plus  à craindre  aucun  danger  , 
où  du-môins.  ils  fe  l’affurpient  fur  leut  ouvrage; 
pénétrés  de  vos  fentimens,  votre  préfençe  à l’Af- 
Teinblée  Nationale  du  4 février  acheva  de  les  con- 
'Vaincre  des  intentions  pures  de  V.  M. 

La  féance  a applaudi  à ces  nouvelles  marques 
'd’attachement ,,  qui.  parurent  fïnceres  ; mais  un 
xoïltre-temsfâcheux  vient  renouyel  1er  les  inquiétudes 
*du  Peuple  au  milieu  de  fes  tranfports  de  joie,  une 
.^contre-tévolution  projettée  5c  ebmpinée  par  de^ 
PuifTances  étrangères,  un  héros  oétogénaire 
■à  la  tête  d’une  infernale  cabale , le  comité,  fecret 
“qui  fe  rient  chez  la  Reine , rompofé  de  vos  Mi- 
lîiftres , où  tous  les  Arabafladeurs  afîiftent  avec 

M.  Je  Comte  de  R Agent  fecret  de  la  Cour  de 

A^îenne , Tinreiligence  entre  le  Cabinet  de  France 
Madrid,  les  Gouriers  extraordinaires  qui  fe 
ïuccedent , & ce  grand  Seigneur  Efpagnol  in- 

ea  x^nfidératioapar 


&.4I  dit 

p. 


* Yçtre  Peuple  5 le  jettent  dans  la  comternatîon  , 
le  Roi  y confenr. 

►ans  ces  momens  de  fermentation,  tous  les 
fç^ntimens  font  conformes  , 6c  on  n’entend  plus 
^d^ns  le  Royaume  que  le  cris  général  de  la  liberté. 
..|Les, François  ont  juré  de  la  défendre  jufqu’à  la 
mort  5 ils  font  réfoius  de  périr  plutôt  que  de  ren- 
trer dans  les  fers  , ils  ne  doutent  plus  des  efforis 
-de  leur  tyran  pour  les  accabler  5 ils  n’ignorenr  pas 
qifonprend  toutes  les  mefures  pour  leplongerdans 
iafplus  aifreufe  mifere.  Après  avoir  exercé  fa  pa- 
tiènce^^  ne  pouvant  plus  rédfler  à l’oppretlion  , il 
déplpyera  fa  force  , pour  égorger  de  toutes  parts 
les  ennemis  de  fon  bonheur  ^ il  portera  le  fer  6c  îe 
^feu  dans  le  féjour  de  fes  tyrans,  6c  rien  ne  pourra 
jçalmer  fa  vengeance , le  défefpoir  dans  le  cœur , il 
détruira  les  hommes  pervers , fans  aucun  refpeél: 
pour  les  rangs  6c  lès  dignités  *,  il  anéantira  tous 
ceux  qui  font  écrits  fur  lalifle  de  la  cohtre-révolii- 
îipn.  Le  foi  de  la  France  fera  teint  du  fang  des 
méchans.  Ce  François  doux  par  naturel , for  tira 
des^bornes  de"  Ion  caradere  , 6c  livré  au  rranfporc 
de  là  rage,  vous  croyant  aufil  fon  ennemi,  ilofera 

peut-être attenter  à vos  jours. 

Que  dis-je  ? non,  Sirb  , les  François  refpe^e- 
rpnt*  V.  M,  Vous  êtes 'leur  Roi  ; ils  vous  aiment, 
ou  plutôt  ils  vous  idolâtrent,  6c  ils  penfent  que  vous 
’leur^  éviterez  des  fcenes  meurtrières.  Oui  , ils  ef- 
pçrent  tout  des  bontés  de  votre  cœur  ; ils  ont  droit 
*d'y  prétendre  : les  fendmens  généreux  , qui  fpnt 
|è  partage  de  votre  belle  ame,  leur  font  un  garant 
de  la  pureté  de  vos  intentions^  vous  prendrez  leur 
en  interpofant  votre,  autorité,  pour  fou- 
m^^tre  à l’ordre  du  bien  public  ceux  qui  s’égarent 
xie1a  jüfticp  & de  la  raifqn. 

ïfé  'Sttendèrît  ‘avec  inlpatiencc  l’inftârit  où  vo3s 


vous  rendrez  à l’Aflemblée  Nationale  comme  ua 
pere  au  milieu  de  fes  entans,  que  vousleûf  direl^ . 

» Je  viens  m'unir  à vous  de  la  plus  étroite  amitié  j 
je  jure  un  attachement  inviolable  à la  Conftitùtîoii* 
de  mon  Empire  ÔC  du  Peuple.  Si  jufqu’à  prcleiit 
li’ai  pas  entièrement  fatisf’ait  à fes  délits  & ccVphî^ 
fbn  attente , c’elt  qu’on  m’a  trompé  par  de  fauffes 
inlinuations  : ma  franchife  Si  mon  cœur  ont'etéctf 
proie  aux  perfides  confeils  de  ma  Cour.  Jô  prêtolè 
i’oreilie  aux  pernicieux  delTeins  de  mes  Minfftrcs. 
Je  croyois  que  leurs  vues  étoient  linceres,  mais  leà 

monllres connoiirent  ma  foiblefle.  Leur  abô- 

minable  projet  me  fait  horreur.  Ils  ont  ofé  méhïè 
tout  en  œuvre  afin  de  nhe  faire  détefter  monPéiipIej 
ils  ont  troublé  l’harmonie  de  l’État  , occafiôhnê 
refferveroence  ôc  ks  défordres  des  Finances;  leu? 
perfidie  mérite  mon  indignation,  je  les  dénoncé  à 
mon  Petsple , & les  voue  à la  honte  & à rihfâmiéî 

Dès  ce  moment , je  vais  purger  ma  Cour  de  ces 
êtres  qui  ont  fouillé  le  patriotifme , en  fe  mohtrârié 
les  ennemis  du  bien  public  , de  ces  MinfHrés 
pervers  5 dont  l’intrigue  a toujours  dirigé  l’iritér^ 
Sc  Tambition , de  ces  Agen  s , fuppô  ts  fubarrérhèi 
de  la  cupidité,  qui  ,/mbus  des  maximes  d’un'anclèn 
préjugé , ont  affeéfé  des  facrifices  qu’ils  n’avoient 
pas  envie  de  faire , ^c.  yy 

Voilà , Sire  , le  parti  que  vous  avez  a prendre.1 
Vous  devez  préférer  l’intérêt  de  votre  Peuple  , à 
celui  d’un  petit  nombre  de  defpotes  qui,  cherchant 
à s’oppofer  à la  régénération  du  Royaume , ôc  ne 
refpirant  que  le  carnage,  voudroient  tremper  leur 
main  dans  le  fang  des  François. 

Montrez-vous  à la  tête  de  la  Nation  ; parlez 
avec  la  fermeté  digne  dujrône;  faites  éclater 
votre  colere  envers  ces  hommes  méchâns;  dévouez 
atï'mépris  Sc  à Findignatiop  kur  infâme 'pfèiét 


Smtlmprimi  de  Paris  ^ aa 


AïonVÔûs  les  ^èitei  tremoiîms  , 

iûftice  <Sc  à la  râifoq.  1|^  ïi'e  s’oppoferonç: 
U*  progrès  de  la  Çônftitutioh  | là  pâix  ôc  la 
tran^uillttë  ré'goerünt  dânîs  vôtre  ^oÿatime.  JVIais. 
s'ils  ofbietît  enôôrè , après  ce  dernier  efForr,  rélifteç- 
à la  Cncérité  de  vôs  intentions  ^ c’en  eft  fait , cin^ 
millions  de  bras  fbnt  armés  pour  répçndtb  â leur 
audace- 

Le  Françôîs  a juré  fùr  fa^tel  de  là  libené  de 
périr  plutôt , que  de  foUffrir  àuCnft  outrage.  Pré^ 
venez  donc  dès  &ites  qui  rendrôîebt  votre  Régné 
inruppoi  table  \ encouragez  les  travaux  de  nos 
auguÂes  Repléfentans  par  votre  confiance  8c  Votre 
fermette  à fâirè  exécuter  fes  Décrets.  Faites  pro-r 
çîamer  dans.  Vôtre  Etnpk'e  lès  fentimens  patrioti* 
gués  dè  V..  M.  *,  annoncez  à tous  les  Citoyens,  qu’il* 
n^ont  plus  d’ènhemis  à craindre  \ adurcz-leur  tjué 
lien  ne  troublera  plus  l’ordre  de  la  Soçiéré,  ni  lea 
iravàux  de  Ja  Conftii|utjôn  \ que  vous  employetez 
votre  autorité  pour  protéger  les  nouvelles  Loix; 
àu  Royauniè  , 6c  qu’enfin  vôtre  conduite  Vou* 
inéritera  le  jufle  titré  de  ReJ^aurateurde  la 


